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lettre 

De  madame  de 

A SA  FILLE. 


Jetren’a fai,  fkn  Vra‘’  ma  Chèr®  enfant’  (.'uema  dernière 
Jettre  n a fait  fur  vous  aucune  impreffion!  Rien  au  monde 

-votre  f”  .T  Cette  Profonde  trifteffe  qui  altère 

Lê tes  fincL  COnÇ°‘S  f'2  tfUe>  fenfibJe  c°mme  vous 
J êtes,  iincerement  attachée  à votre  religion  Rr  a 

.patrie , vous  devez  être  vivement  aff 3 Ta  VOtre 

”urmCentëm,el  S:  ™US  vous  Plaifez>  ce  fombie,  à vous 
-tourmenter  vous-meme,  en  ajoutant  à vos  maux  réels  Zi 

craintes  chimériques  : quel  bien  peut  produire  une  telle  con 

dune  I rf£n  peut  réfulter  aucun  avantage  ™ ^0°"' 

m pour  les  autres.  Ce  n’eft  pas  en  vous  défefpérant  & 1’ 

™r?édie- 

cgme  & de  1 état.  J avoue  qu’il  eft  difficile  de  conferver 
paix  de  i anje  parmi  tant  de  fujets  d’affliftion  • ce  n’eft 

Krr  v°us  conn°iffez  mad^e  * * 
Jo„  v„  " ■ * ?”  1 “«= 

» bien  convaincre  que  rien  n’arrive  ici  bas  fans  v 
” ou  la  permiffion  expreffe  de  Dieu,  & QUe  ce  bn»0™^ 

« tre  n’ordonne  & ne  permet  rien  que  pour  vote  avanl 
99  ta&e*  c eft  le  moyen  d’être  toujours  contenu 
» qu’il  puiffe  vous  arriver».  Ainft  ma  chère  fin  ’ qU<M' 
mençons  par  nous  bien  perfuader  que  la  ré  vol  f’  C°m* 

lieu  que  par  une  difpofition  bien  marquée  de  la  divine* 

Vidence.  Les  hommes  n’ont  été,  dans  tout  ce  00^  f™* 

que  des  inftrumens  dont  Dieu  s’eft  fervi  nr^  L 3rnve? 
Vous  fouvient  il  d’une  réflexion 
fort  connu  fait  à l’occafion  de  la  i Z^ZZ  ~ 
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rappelle  que  dans  îé  têtus  elle  fit  fut  vous  une  forte  împref- 
fion  : la  voici  mot  pour  mot  (ï).  « L’un  des  plus  terribles 
37  effets  de  là  vengeance  divine  , c’efi  lortqu’en  punition  dé 
a nos  péchés  précédens  » elle  nous  livre  à notre  iens  ré- 
37  prouvé  ; en  forte  que  nous  fomnies  lourds  à tous  les 
3>  fages  avértiffemens , aveugles  aux  voiés  de  falut  qui  nous 
97  font  montrées  ; prompts  à croire  tout  ce  qui  nous  perd  ; 

» pourvu  qu’il  nous  flatte  ».  Ne  diriez:- vous  pas  que  M. 
Boffuet , en  écrivant  ceci,  avoit  fous  les  yeux  tous  les  eve- 
nemèns  dont  nous  fommès  témoins.  Quel  fera  le  terme 
de  nos  maux  k La  religion  triomphera-t-elle  de  l’impiété , 
bu  bien  aurons-nous  la  douleur  de  voir  le  fchifme  fe  éon- 
fommer  parmi  nous  ?,Qui  peut  le  fâvoit  ? Nous  ne  connoif- 
fohs  pas  les  deffeins  de  Dieu  : le  moyen  de  prononcer  fuir  1 â- 
Venir  i L’on  demandoit , U y a quelque  temps  à notre  refpec- 
table  pàfteur  s’il  efpéroit  que  là  foi  fe  coniervât  en  France: 
il  fit  cette,  réponfe , pleine  de  fageffe , que  je  n’oublierai 
jamais,  u Notrê-Seigneuf , il  eft  vrai , a promis  que  les  porter 
33  de  l’enfer  ne  prévaudraient  jamais  contre  fon  églife  : mais 
37  fes  promeffés  regardent  l’églife  en  général  & non  une 
33  églife  en  particulier.  L’exemple  de  l’Egypte  : autrefois 
3>  peuplée  de  fervens  anachorètes  , aujourd’hui  plongée 
s»  dans  les  ténèbres  de  l’infidèiitè  ; l’exemple  moins  ancien 
n de  F Angleterre , autrefois  fi  féconde  en  faints , aujourd  hui 
j>  livrée  à fefprit  d’erreur  & de  fchifme;  l’exemple  pluS 
57  récent  èncofe  du  Japon  , où  l’on  voyoit  une  chrétienté 
?»  nombreufô  comparable  en  ferveur  à celle  des  premiers 
s»  fiècles  , & où  fon  ne  trouverait  pas  aujourd’hui  un  feul 
?»  chrétien.  Ces  exemples  frappans  de  la  févérité  des  juge- 
ki  mens  de  Dieu  doivent  nous  faire  trembler  pour  là 
3»  France,  où  l’impiété  , depuis  un  demi fiède  , a fait  les 
s»  plus  affreux  ravages.  Ah  1 fi  Dieu  nous  traite  dans  toute 
37  la  rigueur  de  fa  jüftice  , ç’en  eft  fait  de  la  foi  dans 
s»  ce  royaume.  Mais  que  favons-rious , s’il  n’ecoutera  pas  la 
s»  Voix  de  fà  miféricorde  ? S’il  ÿ de  grands  fùjets  de  crairi- 
1»  dre  , il  ÿ a de  puifans  motifs  d’efpérer.  Ire  courage 
héroïne  avec  lequel  nos  vénérables  pontifes  & grand 
si  nombre  de  vérttieùx  curés  ont  confeffé  la  foi  aux  dépens 
i»  de  leur  fortune  , & la  plupart  au  péril  de  leurs  jours  j 
3,  fées  prières  ferventes  qu’on  adreffe  de  toute  part  au  ciel 
i?  pour  lui  faire  ‘une  fainte  violence  , là  protection  vifiblè 


'■(i)  Hifl.  Univ. 


h fc[ue  la  faînte  vierge  a toujours  accordée  à ce  royaume 
™ qui  lui  efl  confacré  d’une  manière  Spéciale  , tout  celai 
» doit  nous  faire  efpérer  que  le  Seigneur  daignera  jeter  fur 

nous  un  regard  favorable.  » 

Prions  donc,  ma  chère  enfant,  & fbr-tout  avec  con- 
fiance. Ne  nous  appuyons  pas  fur  des  bras  de  chair  ; n’at- 
tendons notre  falut  que  du  père  des  miféricordes.  C’eft 
iorfque  tout  paroît  défefpéré  du  côté  des  "hommes  , que 
Dieu  aime  à fe  montrer  ; il  efl  jaloux  ÿe  fa  gloire;  il  ne 
veut  pas  que  fes  élus  püiffeni:  attribuer  à d’autres  qu’à  lui 
leur  délivrance.  A l’efprit  de  prière , joignons  l’efprit  de 
pénitence.  Oui  ma  fille , î’efprit  de  pénitence.  Il  faut  à ce 
fujet  que  je  vous  faffe  part  de  ce  qui  m’eft  arrivé  dimanche 
dernier.  J’avois  eu  lé  bonheur  de  communier  , je  récitois 
le  pfeaume  cinquantième , Iorfque  j’en  fus  à ce  verfet  : 
vous  ne  rejette  re^~  pas  , Seigneur  , un  cœur  contrit  & humilié 
je  me  fentis  fortement  infpirée  de  demander  & de  faire 
demander  à Dieu  l’efprit  de  pénitence.  J’en  parlai  à ma- 
dame de  ***,  & à fes  deux  filles  : a cette  idée,  s’écrièrent- 
elles  auffitôt,  vient  de  Dieu.  Comment  n’y  avons-nous  pas 
penfé  plutôt  ? Jamais  Dieu  a-t-il  pardonné  à des  coupables , 
fans  qu’ils  foient  revenus  à lui  par  un  fincèfe  repentir  ? 
Unifions-nous  donc  pour  demander  à Dieu  cet  efprit  de 
pénitence  ». 

Déjà , ma  fille  , plufieurs  perfonnes  de  piété  font  entrées 
dans  notre  afTociation  ; parlez-en  aux  fàintès  ames  qui  font 
en  grand  nombre  dans  notre  ville  ; ce  concert  de  prières 
attirera  infailliblement  fur  nous  i’efprit  de  larmes  & de 
gémïlTement , & ce  fera  le  moyen  d’appaifér  le  ciel  juf- 
tement  irrité  contre  nous.  Je  me  fuis  acquittée  de  votre 
eommifiîon  auprès  de  la  vénérable  mère***  ; oh,  ma  fille  1 
'que  l’on  gagne  à converfer  avec  les  faints  ! que  j’ai  été 
eonfiolée  d’entendre  cette  fainte  rëligieûfe  parler  des  affaires 
préfentes  ! quelle  paix  ! quelle  foùmiffion  aux  ordres  de  la 
divine  Providence!  quelle  foi!  quel  courage  ! jugez-en  par 
fes  réponfes.  «Voici,  lui  dis-je,  des  tems  bien  malheureux. 
» Que  je  vous  plains  ! que  vous  devez  être  affligée.  Et, 
” ne  faut-il  pas  vouloir  , me  dit-elle  auffitôt  , cé  que  Dieu 
« veut?  Tous  les  jours  nous  lui  demandons  que  fa  fainte 
” volonté  s’accompliffe,  ne  voudrions-nous  faire  fa  vo- 
» lonté  que  lorfqu’elle  eft  conforme  à nos  defirs  ? n’eft-ce 
» pas  lorfqu’elle  contrarie  nos  goûts  & nos  penchans  qu’il 
V -y  a plus  de  mérité  à nous  y foumettre  ? Mais  répliquai-;#. 


»f  qu’il  eft  dur  de  fe  voir  réduit  à l’indigence.  î fi  vos  pen* 
**  fions  ne  font  pas  payées,  ce  qui  eft  plus  que  probable , 
» qu’allez-voüs  devenir  ? Celui,  répondit-elle,  qui  nourrit 
i)  les  oifeaux  du  ciel  pourvoira  à notre  fubfiftance.  Juf- 
jj  qu’ici  fa  providence  a eu  foin  de  nous  ; nous  abandon- 
3>  neroit-elle  au  moment  où  nous  facrifions  tout  pour  fa 
a gloire  ! Au  relie  la  pauvreté  ne  nous  effraie  point  : un 
a Dieu  s’eft  fait  pauvre  pour  l’amour  de  nous  ; nous  nous 
3}  eftimerons  heureufes  d’être  pauvres  pour  l’amour  de  lui. 
» Mais  enfin  , ajoutai-je  , bientôt  toutes  les  églifes  feront 
)j  occupées  par  des  intrus  & des  fchifmatiques  ; que  ferez- 
3)  vous  alors  ? Nous  irons,  s’il  le  faut , jufque  dans  les  dé- 
33  ferrs , chercher  nos  payeurs  légitimes.  Si  nous  n’avons 
33  pas  la  confolation  d’entendre  leurs  inftruélions , & de 
33  recevoir  de  leurs  mains  les  facremens  du  faîut , Dieu  ne 
33  nous  manquera  pas  dans  ces  triftes  circonftances  ; il 
» faura  bien , fans  le  fecours  des  hommes , nous  éclairer , 
s?  nous  forrifier  & nous  confoler  ; jamais  les  chrétiens 
» n’ont  été  plus  fervents  que  dans  les  tems  de  perfécutions  : 
33  nous  efpérons  que  celles  qu’on  nous  fufcitera,  ne  fer- 
» viront  qu’à  nous  purifier  & nous  unir  plus  étroitement 
33  à notre  Dieu  ». 

Ma  fille  , ma  chère  fille  ! quels  fentîmens  ! quel  courage 
tnfpire  la  foi,  lorfqu’elle  eft  vive!  qu’on  eft  tranquille  dans 
les  événemens  les  plus  fâcheux , quand  on  aime  Dieu , & 
qu’on  n’a  d’autre  volonté  que  la  Tienne!  que  nous  voyons 
clairement  ici  fe  vérifier  cette  parole  de  l’écriture  fainte , 
que  tout  coopère  au  bien  des  élus  ! ceffez  donc , chère  enfant  , 
ceffez  de  vous  affliger  : c’eft  la  plus  tendre  des  mères  qui 
vous  en  conjure;  fi  vous  l’aimez,  donnez-lui  cette  conso- 
lation. Nous  fommes  les  difciples  d’un  Dieu  crucifié;  & ne 
faut- il  pas  que  nous  ayons  quelque  part  à fes  foufïrances? 
Notre  bon  maître  a verfê  tout  Son  Sang  pour  nous  : oh!  fi 
nous  pouvions  répandre  le  nôtre  pour  lui  ! mais , hélas , que 
nous  fommes  peu  dignes  d’une  telle  faveur  ! remerciez  le 
Seigneur  de  ce  qu’il  m’a  jugée  digne  de  fouffrir  quelque chofe 
pour  Ton  faint  nom:  demandez-lui,  non  , qu’il  me  délivre 
des  maux  qui  m’attendent,  mais  qu’il  m’accorde  la  grâce  de 
les  fupporter  patiemment. 

Je  vous  envoie  les  aéles  de  confecration  aux  facrés  cœurs 
de  Je  fus  eft  de  Marie,  que  vous  m’avez  demandés.  Qu’il 
feroit  à defirer  qù’ùne  dévotion  fi  utile  & fi  aimable  fut 
connue  & pratiquée  autant  quelle  mérite  de  l’être. 


